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INTRODUCTION

o
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La Sargasse est une algue brune orlglnaire des côtes du Japon
(Pacifique et ~1er du Japon). Elle a été introduite accidentellement en 1940

sur les côtes nord-américaines du Pacifique qu'elle colonise actuellement
sur plus de 3 000 kilomètres, de la Colombie britannique au Nouveau Mexique.
En 1973, elle est apparue en Grande-Bretagne 00 elle envahit les côtes sud.
En 1975, elle est signalée pour la première fois en France au niveau de
Grandcamp et de Saint-Vaast (COSSON et al., 1977, GRUET, 1976) ; elle a de
puis cette date envahi les côtes européennes, de la Hollande à la Gironde
(CRITCHLEY, 1983). En 1980, elle fait son apparition en Méditerranée, dans
l'étang de Thau (BELSHER &BOYEN, 1983).

Dans toutes ces nouvelles zones de colonisation, l'algue atteint
de grandes tailles (des exemplaires de plus de 10 mètres ont été signalés) et
représente des biomasses très importantes (alors qu'au Japon 00 elle est rela
tivement discrète, les thalles ne dépassent pas 1,20 mètre de long), ce qui
entraîne un certain nombre de nuisances. Les chercheurs ont, surtout depuis
l'arrivée de l'algue en Angleterre, beaucoup travaillé sur cette espèce et
il existe une littérature importante sur sa biologie, son écologie et son ex
pansion. On peut citer notamment, parmi les travaux les plus importants, ceux
de FLETCHER (1975 a, 1975 b, 1980), de NORTON (1977, 1981 a. 1981 b, 1982),

de CRITCHLEY (1983), de FARNHAM (1981).

En Basse-Normandie, les professionnels de la mer se sont souvent
plaints auprès des autorités des nuisances causées par l'algue, ainsi:

- dans le domaine de la pêche, la Sargasse bloque les hélices des
petites embarcations et peut se. prendre dans les engins de pêche (casiers

trémaillés) ;
- dans les zones ostréicoles, son accumulation sur les tables gêne

le travail;
dans les zones mytilicoles, l'algue, en frottant sur les pieux,

arrache les jeunes moules et entraîne des pertes importantes.
Il a donc été déci dé, dans le cadre d'un pro9ramme d'étude na ti Q'

nal de la Sargasse, d'entreprendre, en Basse-Normandie, une étude do les
buts principaux sont:
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- l'établissement d'une cartographie rr~cise de l'algue sur les

côtes de la région ;

- l'estimation de la biomasse de Sargassllm muticum et de son évo

lution au cours du temps;

- la mise au point de techniques d'éradication utilisables sur

ces côtes

- la recherche des domaines d'utilisation possible de l'algue.

o
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CHAPITRE 1.- GENERALITES: ETUDE BIOLOGIQUE DE L'ESPECE SARGASSUM MUl'ICUM

1.- EQ~i!iQQ_~~~!§œê!ig~~

Ph aeophycées

Cyclosporées

Fucales

Sa rgass acées

LI espèce a été décri te en 1907 comme la fonne muticus de Smogos

sum kjelmanianum. A la suite de son introduction en Amérique; en 1940, elle

a été étudi ée par FENSf1üLT auque l on doi t sa dénomi nati on actue 11 e de Sar'

(j'OSSUJ71 muticwn (Yenda) Fensho l t.

Comme le montre la figure l, l'algue est constituée d'un d·jsque

de fixation dont le diamètre augrœnte avec l'âge de l'algue sans toutefois

dépasser 4 à 5 centimètres. Ce disque porte en son centre un axe principal

pérennant qui, lors de 1a premi ère pousse de l'algue, donne une fronde an

nuelle. Lors des années suivantes, cet axe principal réduit à quelques cen

timètres se ramifie latëralement pour donner des axes secondaires qui se

développeront pour former des frondes annuelles (chez les thalles les plus

âgés ou, poussant dans des zones agitées, cette partie pérennante devient

arbusculaire, les rameaùx annuels ne se développant plus à partir de l'axe

principal, mais sur des rameaux secondaires ou tertiaires).

Les rameaux annuels sont constitués d'un axe à croissance indéfi

nie grâce à une cellule apicale, cet axe pouvant, dans de bonnes conditio~s,

attei ndre des longueurs importantes (on cite des tha 11 es de plus cie 10 mèt res

de long). Latéralement, ces axes se ramifient plusieurs fois!
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quand la plante atteint sa pleine maturité ou que l'axe principal a été sec
tionné (il existe chez cette algue un système de dominance apicale:
CHAMBERLAIN, 1978).

Ce système d'axe est porteur:
- d'expansions pouvant faire penser à des feuilles de plantes,

de formes variables suivant la partie du thalle: elles sont allongées (3 à

4 cn~), sans nervure, dans la partie inférieure, alors que dans la partie su
périeure du thalle, elles deviennent plus petites (1 cm), plus fines~ présen
tent une nervure centrale, leur limbe est dentelé.

- d'aérocystes toujours pédicellés (ce qui constitue le principal
critère de distinction entre les Sargassacées et les Cystoseiracées) , de pe
tite taille (environ 5 mm de diamètre).

- de réceptacles pendant la période de fertilité de llalgue. Ces
réceptacles pédicellés sont de forme cylindrique mais de longueur très varia
ble ; ils portent à la fois des conceptacles mâles et femelles.

3.- Ç~fl~_g~_r~QrQ9~f!iQQ

C'est le cycle classique des Cyclosporées (cycle monogénétique di
plotde ; cf. fig. 2 ). Les coupes dans les conceptacles montrent
le même type de structure que chez les autres Fucales, avec des cellules fer
tiles séparées par des paraphyses stériles. Les conceptacles mâles contien
nent un grand nombre de filaments ramifiés incolores se terminant par des ga
métocystes mâles contenant, à maturité, 64 anthérozoïdes biflagellés.

Les conceptacles femelles contiennent en général 3 à 5 gros gaméto
cys tes ferne lles séparés par des paraphyses stériles.

L'expulsion des cellules reproductrices se situe entre juin et oc
tobre et se fai t de 1a mani ère sui vante :

- chez les mâles, les anthéridies sont expulsées dans le milieu ma
rin 00 1'enveloppe se décompose au bout de quelques minutes, libérant les an
thérozoï des ;

- chez les femelles, les cellules reproductrices expulsées à tra
vers l'ostiole restent emballées dans les enveloppes des gamétocystes qui
le maintiennent à la surface des réceptacles. A ce moment, le cytoplasme con-

tient 8 noyaux provenant de la méiose, 7 de ces noyaux dégénérant avant la
fécondation de la cellule femelle qui se produit alors que celle-ci est tou
jours accrochée à la surface du réceptacle.
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La libération et la fécondation des cellules reproductrices sont
caractérisées par des phénomènes très intéressants a signaler:

- la synchronisation dans l'expulsion des gamètes (FLETCHER, 1980;
NORTON, 1981 b) pour l'ensemble d'une population entière, est en relation avec

le cycle lunaire. Ce phénomène de synchronisation augmente fortement les chan
ces de rencontre des deux types de gamètes ;

- la possibilité d'autofécondation au niveau d'un même réceptacle
(FLETCHER, 1975 a).

Le zygote résultant de la fécondation se développe pendant les
24 ou 48 premières heures à la surface du réceptacle, temps nécessaire aux
premleres divisions et a la différenciation des initiales des rhizoides res
ponsables de la fixation de la plantule sur le substrat. La libération des
plantules intervient naturellement par désagrégation des enveloppes et des mu
cilages qui les maintenaient au réceptacle (FLETCHER, 1975 a). Les plantules,
après leur libération, tombent sur le substrat. Leur vitesse de sédimentation
se situe aux alentours de 0,5 mm/s (NORTON &FETTER, 1981), ce qui est nette
ment plus élevé que ce que l'on peut mesurer sur la plupart des autres espè
ces algales. La fixation se produit immédiatement après la chute sur n'impor
te quel substrat disponible. La plantule se développe ensuite. La croissance,
d'abord lente pendant les mois d'automne et d'hiver, s'accélère ensuite pour
atteindre des valeurs très importantes, de plusieurs centimètres par jour.
Les thalles deviennent fertiles à partir du mois de juin. A l'automne, toute
la partie fertile du thalle dégénère et il ne reste en place que la partie
pérennante.

4.- ~Qgêli!~~_g~_gi~Q§r~iQQ

Un des faits les plus remarquables qui apparaTt lors de la colo
nisation de la Sargasse dans de nouvelles zones est la vitesse à laquelle
s'effectue son expansion: le long des côtes américaines, la progression vers
le sud s'est faite à raison de 60 km par an (NORTON, 1981a) ; on constate,

d'autre part, qu'elle peut réaliser d1une année sur l'autre des llbonds ll de
plusieurs centaines de kilomètres et qu'elle apparaît dans des sites nouveaux
alors qu'elle n'existe nulle part entre ce nouveau site et le dernier point
de présence repérée. L'algue possède donc des moyens de dispersion élaborés.

4.1 Qi~~~r~i2Q=~=~2~r!~=gi~~gQ~~
Les jeunes plantules, du fait de leur vitesse de sédimenta

tion, même dans les zones où les courants sont relativement importants, ne
peuvent se fixer que dans les abords immédiats des plantes-mères, et il est
rare de trouver des plantules fixées à plus d'une trentaine de mètres des
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parents (DEYSHER &NORTON, 1982). Par ce moyen, un seul pied de Sargasse qui
a réussi à se fixer sur une zone propice, peut donner naissance en peu de
temps à une population dense.

4.2 Qj~g~k~i~Q=~=grgQ~~=gi~~gQ~~

Les plantules à elles seules sont incapables d'assurer la dis
persion rapide de l'espèce. Les chercheurs se sont aperçus que cette Sargasse
était capable, comrœ les autres espèces du genre, de se développer sous for
n~ flottante. L'algue pouvant s'autoféconder, un fragment, même de taille ré
duite, dans la mesure où il est porteur d'éléments fertiles, est capab"le de
produire des plantules qu'il libérera au cours de ces déplacements au gré des
courants. En raison de la progression de l'algue vers le sud le long des cô
tes americaines, DEYSHER et NORTON (1982) ont émis l'hypothèse que la
dispersion pouvait même être le fait de fragments végétatifs qui, une fois dé
tachés des plants-mères, continuaient leur développement et devenaient ferti
les au cours de leur déri ve vers le sud.

Dans la dispersion à grande distance, l'homme a aussi joué un rô
le très important car c'est lui, au départ, qui a permis à l'algue de traver
ser le P~cifi~ue depuis le Japon jusqu'aux côtes américaines et ensuite d'at
teindre l'Europe. l'algue ayant certainement été introduite en même temps que
l'huître japonaise (Crassostrea gigas). Il semble même que pour la France, le
schéma de l'expansion de l'algue se calque sur celui des transports d'huîtres

entre les différents bassins ostréicoles (GRUET, communication personnelle.:!!!.
CRITCHLEY, 1983).

Il était intéressant de repreClser les particularités écologiques
de l'algue qui conditionnent en fait sa répartition sur l'estran.

5.1 I~wg~rg~~k~=~=~g11Q1~~

L'algue possède une grande capaçité d'adaptation vis
à-vis de ces deux facteurs à l'action desquels la croissance des germinations
et des rameaux latéraux semble être liée (NORTON, 1977) (Figs. 3,4). Pour les
germinations, la limite minimale de tolérance vis-à-Yis de la salinité se si
tue vers 20 0/00 (NORTON, 1977). Pour les branches latérales, cette limite se
situe vers 9 0/00' toujours selon le même auteur. Quant aux limites maximales
de tolérance, il semble qu'elles restent à définir, des salinités de 35 0/ 00

ne semblant pas affecter la croissance de l'algue.
L'eur~/thermie de la Sargasse semble elle aussi très "importante,

la croissance n'étant stoppée que par des températures proches de 00 C (NORTON,
1977). l'algue peut même supporter, sans risque de dommages, des passages
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d'une heure à-1° C. La limite supeneure de tolérance, comme l'indiquent

les graphiques, semble se situer vers 25° C.
Cette grande tolé"'ance vis-à-vis de la température et de la salini

té est en grande partie responsable de la réussite de son installation qui lui
pet'met de coloniser la zone tempérée froide jusqu'à la zone intertropicale
(de la Colombie britannique au Nouveau-Mexique en Amérique: DEYSHER &NORTON,

1982).

5.2 ~~Wi~h~

Les exigences de la Sargasse relatives à la lumière n'ont ja
mais été définies précisément. On peut cependant, au vu des observations réa
lisées sur le terrain et en cultures expérimentales, affirmer que:

ces, affirmer que:
- la croissance est grandement favorisée par des éclairages impor

tants (::> 3 000 lux) ;
- les parties fertiles nécessitent, elles aussi, des éclairages

importants pour assurer 1a formati on des organes reproducteurs ;
- les parties pérennantes et les jeunes plantules semblent pouvoir

se satisfaire d'éclairement nettement plus faibles dans la mesure où elles
se développent en été sous le couvert des autres Sargasses,

5. 3 ~~~~l~gH~Q

La Sargasse résiste très mal à la dessication comme le montrent

les expériences de NORTON (1977) (Tableaux n° l, 2). Les branches latérales
ainsi que la partie pérennante subissent des dommages irréversibles après des
expositions au soleil dépassant 30 mn, et ceci pour une seule exposition. La
résistance d'un thalle sur l'estran qui se trouvera exondé deux fois par jour
doit être nettement plus faible. Cette faible résistance permet de comprendre
la localisation de l'algue sur l'estran: on ne la trouve en fait que dans les
zones où il reste de l'eau même à marée basse.
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DUREE D'EXPOSITION A LA DESS l CA TI ON 0 15 30 60 120PAR LE SOLEIL
Nombre de parties pérennantes ayant sur 5 5 5 1 0
vécu sur 5 échantillons initiaux

Nombre moyen de proli férations après

- 20 jours ......................... 12,6 12,4 7,4 1 0

- 28 jours ......................... 24,6 24 - 2 0

- 35 jours ......................... 33 32 - 4 0

Longueur moyenne des pro1i f érat ion s
après

- 20 jours ......................... 14,5 15 n 3 0

1

- 28 jours ......................... 19,8 20 14,6 8 0

- 35 jours ......................... 25,8 25,2 19,8 14 0

Tableau nOl.- Régénération des parties pérennantes en culture a 15° C
après des temps variables de dessication
(D'après NORTON, 1977) .

. - --

Durée d'exposition en mn 0 15 30 60 120 180

Nombre de branches A 11 ombre 20 20 20 18 12 5
1atéra les ayant s ur- ---'---vécu sur 20 échan- 20 20 10 0 0 0tillons init; aux Au solei 1

Tableau n02.- Survie de branches latérales aprÈs un temps variable d'exposition
à la dessication
(D'après NORTON, 1977).

5.4 Courants - Substrats====================

Ces deux facteurs ont, semble-t-il, une influence déterminan
te au moment de la fixation des plantules. L'action conjuguée de la vitesse
du courant ~t de la rugosité du substrat sur le stade de développement a été
étudiée par NORTON &FETTER (1981) (Fig. 5).

Les graphiques établis pour différentes vitesses de courant met
tent clairement en évidence:
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Fig. 5.- Fixation des plantules de Sargasse en fonction de la
vitesse du courant et de la rugos~té du substrat.
(Les expériences ont porté sur la plantules)
(D'après NORTON &FETTER, 1981).

- l'influence de la rugosité du substrat, les surfaces lisses se
révélant totalen:ent impropres à la fixation des plantules;

- l'influence de la vitesse du courant dont l'augmentation diminue
fortement le taux de fixation alors que la vitesse maximale expérimentée
(55 cm/s), qui correspond à peu près à Inoeud, est faiLle par rapport aux con
ditions que l'on peut couramment rencontrer en milieu marin.

- il est d'autre part évident,du fait de la structure de l'appareil
de fixation (disque) que l'algue est incapable de se maintenir solidement sur
des substrats meubles (sable, vase, marnes).
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L'algue une fois fixée résiste très mal à l'agitation comme
lIa montré NORTON (1983) (Tableau n° 3).

Pour cette expérience, des substrats couverts de jeunes plantules
ont été soumis au passage répétitif d'un jet d'eau de vitesse déterminée,
les plantules restantes étant comptées après le passage du jet. Avec un cou

rant de 90 cmls (environ 2 noeuds), on constate après 10 passages une diminu
tion de près de 20 %du taux de survie.

Ces résultats ajoutés à ceux de l'expérience précédente permettent
de mieux comprendre pourquoi l'algue est absente des zones battues.

VITESSE D'ECOULEMENT 57 cml s 90 cmls

Nombre de passages 10 20 30 40 10
au jet d'eau

~~ de survie 91,7 90,6 89,1 89,8 83,3 -

Tableau n03.- Influence des vagues sur le taux de survie de jeunes plantules
fi xées (
(D'après NORTON, 1983).

5.6 ç~~~~~1t~~Q=~~~~=b~=~~~~trg~

Des expériences menées par DEYSHER &NORTON (1982) (Tableau
n° 4) ont montré que l'algue était pratiquement incapable de coloniser des
zones présentant une couverture a19a1e préexistance importante.

NOMBRE DE PLANTES AU m2
ESPECE DO~lI NANTE

AVANT LE DEFRICHAGE Nombre Carrés défrichés Carrés non dé fri -
de avant chés

carrés l'ensemencement mais ensemencés
Amph l roa zonata Vendo ............. 1 100 0
Corallina officinalis var. ch i le ns i s

(Dec. ) K·ùtz .......... 8 284 0

Li thoth ri x aspergillum Gray ........ 10 155 5

Plocamium ~artilagineum (L.) Dixon. 2 150 0
Pte roc 1adi a capi11acea (Gme 1. )

Born. et Thur ........ 2 125 0

Ag~um fimbriatum Harv./Laminaria
far1 m'Ii i ............. 4 463 0

Phy 11 ospadi x sp .................... 13 175 2

Tableau nO 4.- Influence de la couverture a19ale sur la colonisation du substr.at
par la Sargasse, en Californie. (D'après DEYSHER &NORTON, 1982).



- 13 -

CHAPITRE II.- ESTIMATION DES STOCKS EN BASSE-NORMANDIE

1.- f~r~Q9r2~bjê

La cartographie de la Sargasse est une partie importante de l'étu
de réalisée sur l'algue en Basse-Normandie: elle constitue en effet le point
de départ pour l'estimation des stocks.

Dans la mesure où l'algue est présente sur pratiquement toute la
longueur de la côte et que~ même dans les zones de colonisation importante, sa
répartition est hétérogène, il était nécessaire d'essayer de trouver des métho
des permettant à la fois de couvrir des surfaces importantes et d'avoir un ni
veau de résolution élevé (de 1'ordre de 2 ou 3 m), de manière à pouvoir obtenir
en même temps une image de la répartition gér.érôle de l'algue sur le litto-
ral et une cartographie très précise des zones les plus importantes permet
tant d'estimer les surfaces recouvertes par l'algue.

Dans cette optique, deux méthodes complémentaires ont été employées.

1.1 ~Q~~~~~ggQ~~=g~~~~QQ~

Il était prévu au départ qu'elle serait menée en collaboration
étroite avec le C.N.E.X.O. qui dispose des équipements nécessaires. Cette coopé
ration s'étant révélée difficile à mettre en oeuvre, le travail de prises de
vues a dû être tenté par le laboratoire avec des moyens techniques plus
limités. Pourtant~ des photographies de bonne qualité constituent un élément
essentiel dans la réalisation d'une cartographie précise, ce système permet
tant :

- une couverture rapide de surfaces importantes;
- une estimation précise des surfaces colonisées (estimation sou-

vent difficile depuis le sol dans la mesure où la colonisation est disconti
nue et limitée aux zones n'asséchant pas totalement à marée basse;

- une reconnaissance de la zone infralittorale la moins profonde
(bien que lIon soit là souvent limité par la turbidité de l'eau).

- une reconnaissance de la zone infralittorale la moins profonde
(bien que lIon soit là souvent limité par la turbidité de lleau).

Pour arri ver à ces résul tats ~ il faut :
- pouvoir disposer de séries de clichés pris verticalement (ou au

moins avec une inclinaison faible et constante)~ couvrant de manière exhausti
ve la zone étudiée. Il est nécessaire pour cela de disposer d'un avion à aile
haute ou muni dl une trappe de pri se de vues (dans les autres cas, l'aile gêne

la prise de vue), l'appareil photo pouvant alors être bloqué en place, çe qui
garantit un angle de prise de vues stable.
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- réalise!' des clichés d'une définition suffisante pour pouvoir es

timerles surfaces réellement occupées par l'algue sur les estrans colonisés,

ce qui nécessite d'effectuer les photos à basse altitude (500 à 1 000 pieds)

dans la mesure oü nous ne disposons que d'un boTtier 24 x 36 wuni d'un objectif

de 50 mm pour effectue l'les pri ses de vues.

- pouvoir fa.ire la distinction sur les photograph·ies entre les Sar

gasses et le reste de la flore environnante. Pour cela, les spécialistes utili

sent des films sensibles aux infra-rouges émis par les algues; si cela donne

de bons résultats en ce qui concerne les algues qui sont totalement émergées à

marée basse, il semble que dans le cas de la Sargasse qui est toujours plus

ou moins recouverte pi'lr l'eau, les résultats soient netter:ent plL's aléatoires

dans la mesure oü les infra-rouges émis par l'algue sont absorbés par les

quelques centimètres d'eau qui peuvent encore la recouvrir. Finalement, il ap

paraît que l'algue, pendant sa période de développement maximal entre juillet

et fin août, prend une teinte brun jaunâtre caractéristique, facilement identi

fiable sur des clichés couleur; le seul problème est que les marées .de coeffi

cient important sont rares pendant cette période.

/Iàn"ës·couvertes et rès!)' tats!

Deux reconnaissances par avion financées par les crédits du Labo

ratoire d'J\lgologie affectés à l'étude la Sargasse, ont été effectuées au

dessus des côtes bas-normandes

..?~~ 'enserntlle des côtes du C~tentin, au n'ois de novembre 1983

Cette !'(!corH1a·iss2nce réalisée avec l'Aéroclub cie Caen-Carpiquet

n'a pas permis ('''effect.uer d'observations intéressantes dans la mesure où

les algues. en cette saison, ont une taille trop faible pour pouvoir être

dist.inguées des autres espèces p"ésentes sur l'estran.

- ~ur l'archipel de Ch~use'y. fin juill~t 1984 {cf._c_~r.te_n° lQJ
Lors de cette reconnaissance confiée à une Société privée~ la So

ciété Avianor, bien que les séries de photos effectuées n'aient pas permis

une couverture exhaustive de l'archipel. on a pu obtenir une image assez

fidèle de la colonisation avec cependant quelques imprécisions pour les zones

profondes.

L'IFREMER (ex-C.N.E.X.O.) doit nous faire parvenir d'ici à quel

ques semaines les résultats de la dernière campagne photographique effectuée

sur le Cotentin, a la fin du mois d'aoQt, et qui devrait nous donner une ima

ge très précise de la colonisation des roches de Bréhal et de St-Vaast.

D'autre part).à partir de certains clichés faits lors des recon

naissances photographiques pour la cartographie de la population de laminai-
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res (RAPPORT E.P.R., 1983), nous avons pu tirer des renseignements intéres-

sants quant à la colonisation des roches de Grandcamp (en effet, la coloni

sation dans ces zones étant arrivée à son point maximal depuis au moins 4 ans,

d'après des observations personnelles~ les résultats de 1980 sont donc encore
valables en 1984).

Pour les secteurs de la cô ouest que nous n'avons pu reconnaî-

tre cette année, nous esperl0ns pouvoir utiliser les résultats des campagnes

précédentes du C.N.E.X.O. ; malheureusement leurs résultats manquent de fiabi

lité (les photographies principalement effectuées en infra-rouge ne permettent

pas, pour les raisons indiquées plus haut, de mettre en évidence Sargassum mu

ticum de manière précise, alors que, par contre, cette méthode a permis d'ob

tenir une cartographie très précise de certaines espèces).

Ce sont elles qui ~ finalement, nous ont permis d'obtenir le

maximum de renseignements sur les zones colonisées par l'algue. (Cartes 1 à 9)

lZonësëo3iVî~rt~~~ët~ès ul ta"t}7

.. Les côtes du CaJ~~~s JS,6 y'tes n° 2, 3, 4)

+ Zone comprise en l'estuaire de la Seine et l'Orne:

nous n'avons encore aucun rense'Î 9nement prée; s concernant cette zone qui devra

être prospectée prochainement.

+ Rochers du Calvados (de O~i8tréham ~ Arromanches) : l'al

gue est présente sous forme de pieds épars et de petites populations à Luc

sur-mer, Hermanvi lle et sur les Roches de Ver.

+ Arromanches (carte n° 2 ) : dans la zone d'abris créée par

les pontons, on note la présence d'une zone de peuplement relativement dense

mais de faible surface.

+ Zone comprise entre Arromanches et Port-en-Bessin : la Sar

gasse est totalement absente du pla er rocheux qui constitue une zone forte-

ment agitée lors des coups de vent nord-ouest (on note cepenpônt la pré-

sence d'un peuplement dense cie Chonâl'us cY'ispus dont l'exploitation pourrait

se révéler intéressante).

+ Port-en-Bessin (carte n° 2 ) : dans 1es mares abri tées à

l'ouest du port, l'algue est présente en assez grande quantité.

+ Zone comprise entre Port-en-Bessin et la Pointe du Hoc :

l'algue semble être totalement absente.

+ Grandcamp (carte n° 3 : l'ensemble des roches de Grand-

camp est couvert par une population dense de Sargasses.



16 -

En conclusion, l'algue ne forme d~ peuplement;simportant6que dans

les zones où elle trouve un abri vis-à-vis des va~ues du jusant lors des tem

pêtes de nord-ouest qui sont les plus violentes sur cette côte abritée des

coups de vent d'ouest par le Cotentin.

- Les côtes du Cotentin (cartes n° 5, 6, 7 et 8)

+ Zone comprise entre la baie des Veys et les Roches de St

Floxel: l'algue est absente. Cette absence est liée à la nature sableuse du

substrat.

+ Zone s'étendant jusqu'à la Hougu~ : l'algue est présente
sur les roches au bas de l'estran.

+ Iles Saint-Marcouf: des pieds d~ grande taille ont été si

gnalés sur les fonds entre St-Marcouf et la terre par des plongeurs, alors

que l'algue est pratiquement absente des deux îles.

+ Saint-Vaast (Carte n° 5)

. Entre le fort de la Hougue et le port, on a un peuple

tnènt 1mportant de Sargasses dans les mares. La co'lonisation de cette zone a

êté possible grâce à l'abri fourni par Tatihou et par la barre rocheuse du

bas de l'estran contre laquelle se brise la mer lors du flot .

. Le pourtour de Tatihou : on a une zone de peuplement im

porta~t non pas par la densité qui reste faible (1 à 5 pieds) mais par le

'dêveÎoppément très important des tha 11 es qui dépassent souvent 4 mètres de

.Îongen pêtiode estivale .

. Les' parcs du Val de Sai re : dans cette zone, les parcs à

huîtres qui sont de création ancienne sont entourés de murets de pierres, ce

qui a pour résultat de lai sser à ma rée basse un grand nombre de cuvettes et

de petits chenaux favorables au développement de l'algue qut y atteint un

développement important du moins en période printanière.

+ Zone comprise entre la Pointe de Saire et le Cap Lévy : dans

cette zone rocheuse qui est une suite de pointes rocheuses séparées par des

grèves sableuses, l'algue s'installe à partir du niveau des basses mers de

vives eaux,sur les rochers à l'abri des vents dominants; aussi ne fonnent

elles que des taches de quelques dizaines à quelques centaines d'individus.
Dans cette zone, on trouve souvent 1!algue sous forme de pieds épars au mi-

1ie~ des popul ati onsd 'HimanthaZia.
•• '"1'

,.. On peut d'autre part noter la présence dans certaines mares

dl asset haut ~riiveau (cei nture à Fucus vesicuZoSUB du médi 01 ittorà l moyen) de

SargâSseSNduites à leur partie pérennante et à quelques "feuilles" du fait
1

de la faiblesse de la profondeur d'eau disponible dans les mares qu'elles co-
l(.)t'li~c>nt.
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+ Zone comprise entre le Cap Lévy et Carteret : cette zone
reste à reconnaître mais on peut supposer que les peuplements seront du même
type que ceux observés entre Barfleur et le Cap Wévy.

+ Zone comprise entre Carteret et Portbail (carte n° 6 ) :
dans cette zone. l'algue se cantonne dans certaines cuvettes du p1atier ro
cheux et on trouve une population relativement dense sur la grève située jus
te en arrière du plateau. mais sur cette zone. du fait du faible niveau d'eau
à marée basse. les thalles sont de taille modeste.

+ Zone comprise entre Portbail et Blainville l a présence
de la Sargasse est limitée à quelques pieds isolés.

+ Zone de Blainville-Coutainville (carte n° 7 ) : l'algue
forme des peuplements peu denses dans les chenaux les plus abrités des ro
ches de Blainville.

+ Zone des parcs de la Pointe d'Agon (carte n° 7 )
est pratiquement absente.

l'algue

+ Zone des parcs mytilicoles de Bricqueville (carte n° 8) :
c'est le seul espace fortement colonisé de l'ouest Cotentin. Les algues se
sont développées dans la zone d'abris créée par les parcs mytilicoles. le dé
veloppement le plus important de l'algue ayant lieu à l'intérieur même des ex
ploitations alors que. plus au large,les thalles ont une taille nettement plus
peti te.

+ Zone s'étendant jusqu'à Carolles: l'algue est pratiquement

absente. On trouve un peuplement dense dans l'avant-port du bassin de plaisan
ce de Granvi lle (Carte n° 9).

En conclusion de cette partie, on peut affirmer qu'il n'existe
que quatre sites de colonisation importante sur les estrans de Basse
Normandie

- Grandcamp
- St-Vaast
- Bricqueville
- Chausey

Il n'a pas été possible de mener à bien jusqu'à préSe!lt l'étude
de la zone infralittorale et nos résultats se basent uniquement sur les in
vestigations réalisées pour la cartographie des Laminaires (RAPPORT. 1983)

et au cours desquelles la présence de Sargasses nia jamais été signa
lée. Il faut cependant remarquer que les plongées ont été la plupart du
temps menées sur des zones rocheuses peu propices à l'installation de la Sar
gasse.
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2,2 sul il
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N° Distance Surface de Longueur Bc = poids Poies Siomasse Biomasse .-

de en Cc Cm prél èV€ment é:o,yenne frais en kg sec fraîche en sèche Autres
re levé nètres 2 (cm) (œns ..~t~) en 9 kg (BcBm) en 9 espèces présen tes .

en m
1-'-

RI 50 0,65 0,95 l 36 2,48 "( Zê) 335 1,53 243,3 Ascophyllum nodcsum
Fucus serratus
Ulves

R2 100 0,7D 1 1 47 2,36 (47) 230 1,65 179,2 id.

R3 150 0.90 1 1 85 4,01 (94) 256 3,6 355 AscophylllJll nodosum
F. serratus
'ffiJodophycêes

R4 200 0,70 0,95 l 62,S 2,2 (6Z) 395 1,5 218,5 F. serratus

1
"Rh odophycêes

R5 300 0,95 ]. l 97 4 '62) 4,5 368,6 f. ~l:: 'ct !.us
La! la: la ""rrl->", 'ina

R6 350 l 0,80 l 133 5~76 ;) 394 4,t.6 204 Laminaria nrrh'1rina

Rl 500 0\190 o;;,~ (8C) 5 ~B.5 L,w 1;1 a sacchari na

1 0 " - .; a ' ïqi "- ,-l".C.ITl1i1orJ 01 l..o.L.{}

H8 600 O~ 0:130 '/ (29) 0 0 44 iLamina.ria d'jq-rtata"";;i

g, - ~~~a~~~è:~~~~~t;'\~~OT;~~~r~~~ unité de surface et le niveau

il, - SJ\INT-VA,AST
S - GR/IN DCAMP

0,90 1 0,60 l 43,76 1,17 (59) 159 0,632 63,8 Ul ves
F. serratus

0,90 1 0,80 1 39,S 0,93 (60) 127 0,67 85,9 -
0,80 1 1 1 77 ,17 1,736 (82) 292 1,38 233,6 . -
1 1 1 1 75,5 2,97 (71) 314 2,97 314 ~. saccharina...

._-, .,.,

1 1 0,90 1 l
1

6 (60) 5,4 1 ILaminaria saccharina

L~mi~aria di itata

: 1. ,1 D,3D l o ," . Laminaria digitata 1 1'0, "
~

70

R2 ! 110

R3 220

R4 270

R5 320

R6 370

R7 510

R8 700

. ' . R9 800

6

35,9 1,64 serratus

0,20 0,50 l 35.4 1,225 serratus

O. 70 ~ 0.10 2 45,86 1..09 (44)1180.,534 57 ..82. se.rx.a.tus

---- -"l
i
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(c) .Iê,ille
La longueur moyenne des thalles augmente au fur et à mesu

re que 1Ion descend vers le bas de l'estran pour atteindre un maximum au ni

veau 370 ; la taille moyenne se stabilise ensuite jusqu'au niveau 510 pour
diminuer ensuite quand on atteint le bas de l'estran. Si on suit l'évolution

des histogrammes relatifs à la taille (Fig. 7,8)>> on constate:
- une diminution importante des fréquences des classes de petite

tai lle ;
- l'apparition dans le bas de llestran de classes de taille plus

i mportan te.

Ceci conduit à un étalement de l!histogramme. L'algue ayant une

croissance 'annuel1eli
, on peut seulement déduire de ceci que les algues S~~

trouvent dans de meilleures conditions dans le bas de llestran s ce qui favo=

rise une croissance plus rapide des thalles. Llétalement de l'histogramme met
en évidence une hétérogénéité de la croissance nettement plus grande (on peut

penser qu'en haut de l'estran~ le temps d'exondation plus important des mares

-à marée basse Joue un- rôre de facteu-rlTmitant du déveToppement Cïe-l ï-aïgue)-,-----

flA HOUGÛE" (St-VAASTf7

été effectuée le long d'un transect

)>> fin juin, de la même manière que
Les Y'ésu-] tats concernant le bas de

Une sér'i El de me sures a

sur la grève de la Hougue (carte n° 5

pour les mesures faites sur Grandcamp.
l'estran ont été obtenus fin août.

On a pu tiY'er des prélèvements les Y'ésultats suiva.nts (Fig. 9)

(a) D~ij:é

Les variations sont moins importantes que dans le cas de

Grandcamp, à l'exception dlun pic au niveau 150 qui correspond à une zone

de mares profondes. Cette absence de vari ati ons importantes dans cette zone

est due au fait que lion est en fait dans une vaste cuvette qui s'étend jus

qu'au niveau 600 . En avant~ on trouve une bande rocheuse un peu plus éle
vée, surtout peuplée de Laminaires.

(b) Poi~~

Comme au niveau de Grandcamp. on ne constate pas de parallé

lisme significatif entre la densité et le poids frais~ ce dernier augmentant

de manière importante vers le bas de la zone, D'après les observations réa
lisées fin août, le poids frais se stabilise ensuite à une valeur d'environ
7 kg/m2 et diminue ensuite aux abords des rochers du bas de l'estran.
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(c)~,

La ta; lle des thalles augmente du ~aut en bas de l'estran et
ceci jusqu'à la bordure rocheuse. Sur le rocher lui-même, la taille des thal
les est plus restreinte. On constate comme à Grandcamp un étalement des histo
grammes relatifs à la taille du haut en bas de l'estran (Figs. 10,11).

(d) Bio~!!.

Elle suit une évolution relativement parallèle à celle du

poids frais.

Au vu des transects que nous avons pu réaliser, il semble impos
sible de définir une ceinture à Sargasswn avec, à l'intérieur de celle-ci,
des variations continues de la biomasse, de la longueur et de la densité en
fonction du niveau de l'estran. Même si ce facteur a une influence, il sem
ble être plus ou moins masqué par d'autres (agitation, substrat disponible

pour la fixation, hauteur d'eau à marée basse).

IAUIRES STATIONSI

Sur les autres stations, les prélèvements ont été effectués
de place en place sans suivre de transects précis, le niveau sur l'estran
n'étant pas dans ce cas le principal facteur jouant sur la répartition de
l'algue.

+ Tatihou (st-Vaast (Carte n° 5)

L'algue est surtout présente dans le médiolittoral infé
rieur sur la façade nord où les peuplements sont peu denses (1 à 5 pieds/m2)
mais la biomasse très forte (10 kg/m2 en moyenne fin aoQt), les thalles at
teignant dans ce cas des tailles importantes (de 3 à 5 m).

+ Pa2:~.§~cE1.u Val de Saire (St-Vaast) (Carte n° 5)
La r$partition de l'algue est très hétérogène du fait de

la topographie des parcs: chaque exploitation étant entourée de murets de
pierres, à marée basse~ on a une série de cuvettes dont le fond est consti
tué de vase parsemée de graviers, coquilles vides et quelques blocs plus im
portants qui permettent la fixation des Sargasses. Du fait de la pente géné
rale de l'estran et de l'accumulation des sédiments, la hauteur d'eau est
variable dans ces parcs: de 40 à 50 cm de long du bord inférieur, nulle dans
le haut. Les poids frais de Sargasses suivent une évolution parallèle, avec
3 ou 4 kg/m2 (en mai) dans le bas du parc et proche de a dans le haut.

Ce fait a rendu complexe l'estimation de la biomasse/m2 dans cet
te zone ostréicole d'autant plus que les voies d'accès aux parcs se transfor-
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SAINT-VAAST

Fig. 10 - Histogrammes relatifsà la longueur des thalles,
établis pour les ~ifférentes stations au tra
vers de l'estran
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SAINT-VAAST

- Histogrammes relatifs à la longueur des thalles.
établis pour les dîfférentes stations au tra
vers de l'estran
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ment à marée basse en canaux d'évacuation pour le trop plein d'eau des parcs
et que ces canaux contiennent des quantités importantes de Sargasses (5 kgf
m2 en mai).

Toutes les mesures ont été effectuées au mois de mai qui corres
pond pour cette zone au maxi mum de déve 1oppement de l'algue.

+ Bricqu8vill~ (Carte na 8)
Dans cette région, la présence de la Sargasse est forte

ment liée à la présence des bouchots qui créent une zone d'abris favorable
au développement de l'algue.

Il a donc semblé préférable, au lieu d'effectuer des transects,
de faire des prélèvements de place en place qui ont permis d'établir des li
gnes d'équi-biomasses (carte n° 8 ).

On remarque que la biomasse est nulle dans le haut des parcs du
fait de la nature sableuse du fond et devient maximale (4 à 5 kg dans le
bas des parcs), avec des densités relativement faibles (30 à 50 pieds/m2).

En avant des bouchots, la taille des pieds diminue progressive
ment et,sur la bordure des rochers, les pieds ne dépassent pas 40 à 50 cm
de long avec des souches très ramifiées.

D'autre part, les densités diminuent progressivement en direction
de Bréhal, l'algue étant progressivement remplacée par des Zostères et par
Chorda filum en bordure des parcs de Coudeville. Cette diminution de densité
semble pouvoir être reliée à la diminution de la granulométrie du substrat
qui favorise l'accrochage de la Zostère. La Sargasse nlest capable de se fi
xer que dans des cuvettes qui existent entre les touffes de Phanérogames, le
fond de ces cuvettes étant couvert de galets de taille plus importante (l'ori
gine de ces mares étant sûrement liée au ramassage des coquillages: les pê
cheurs à pied retournent à chaque grande marée des surfaces importantes de sa
ble et arrachent en même temps les Zostères qui ne retiennent plus alors les
petits graviers). D'autre part, la diminution des biomasses et de densité
étant proportionnelle à la distance par rapport au parc qui constitue un très
effi cace bri se-l ame lors des tempêtes de nord-ouest, on peut penser que l'a
gitation croissante joue le rôle de facteur limitant dans ce cas.

Les données obtenues grâce à la cartographie permettent d'établir

une première estimation des stocks de Sargasses sur la Basse-Normandie. Dans
la mesure où cette étude est faite à des fins économiques, les calculs ne
prennent en compte que les populations suffisamment denses, situées sur des
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estrans accessibles" et les populations gênantes pour les professionnels de
la mer; cette estimation siest donc limitée principalement à :

- Grandcamp
- Saint-Vaast
- Bri cquevi lle

Elle correspond à la biomasse présente sur les estrans pendant la
période de développement maximal des thalles, c'est-à-dire juillet-août,
sauf pour les parcs du Val de Saire (St-Vaast) pour lesquels seules les va
leurs du mois de mai ont été retenues.

Les estrans ont été découpés en bande considérée comme ayant une
biomasse homogène par unité de surface, èe découpage étant effectué en fonc
tion de diverses données acquises au cours de l lannée et, dans le cas de
Grandcamp, des photographies aériennes réalisées pour les Laminaires

(RAPPORT, 1983).
La valeur de biomasse attribuée à chaque bande a été estimée à

partir des prélèvements réalisés au cours de l'été (Cf. chapitre précédent)
et a servi à la réalisation des cartes n° 2 à la. A partir de ces cartes,
il est facile de déterminer la valeur de biomasse pour chaque estran. A par
tir de l'ensemble des résultats obtenus pour chaque secteur, nous avons cal
culé une valeur moyenne de la biomasse pour les principales populations de
Basse-Normandie, comme l'indique le tableau n° 6 :

Biomasse/m2 Surface Biomasse
SECTEUR (en kg) estimée fraîche

rn2 x 106 globale (en T)

St-Vaast- • 9 • ~ • 9 • • • 9 • • 0,665 0,39 260
St-Vaast-Tatihou .............. 12 0,030 360
St-Vaast-La Hougue ............ 3,6 0,1826 657
Grandcamp ..................... 1,5 5,48 8 220
Bri cquevi 11 e ( l ) .............. 2,3 0,545 1 300
Bri cquevi 11 e (II) ............. 3,7 1,26 4 500

Tableau n° 6.- Evaluation des biomasses des principales populations
de Sargasses en Basse-Normandie.

LA BIOMASSE TOTALE SERAIT DONC D'ENVIRON 15 000 TONNES
SUR LES COTES DE BASSE-NORMANDIE
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Le stock de Sargasses exploitable est donc relativement modeste
si l'on se réfère par exemple aux stocks de Laminaires (RAPPORT E.P.R. t 1983).
Il faut cependant remarquer deux choses :

- le stock est totalement exploitable ahaqye année
- il est entièrement situé sur des estrans accessibles à des trac-

teurs ; il serait donc exploitable à un coût nette~ent plus faible que pour
les Laminaires.

o

o 0
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CHAPITRE 111.- EVOLUTION DES PRINCIPALES POPULATIONS Au COURS DE L'ANNEE

Bien que le cycle de développement annuel de l'algue soit déjà
connu, il était intéressant de le préciser pour les différentes populations
de Basse-Normandie. L'établissement des courbes annuelles de variations
des principales caractéristiques de la population: longueur des thalles,

poids frais des thalles, poids sec au m2, densit~, est d'un grand intérêt.
Ces courbes permettent de prévoir approximativem~nt, à partir de quelques me
sures faites à un moment précis, ce que sera la population à une période quel
conque de l'année.

Un tel suivi nécessite des prélèvements:
comparables entre eux, donc provenant d'une zone homogène

- représentatifs de la population étudiée.

Il a été repéré, au travers de l'estran, des zones de peuplement
aussi homogènes que possible à l'intérieur desqw;lles des carrés de 5 x 5 m
ont été matérialisés à l laide de piquets. Un sys'ême de filets à mailles de
1 m vient s'adapter sur les pieux permettant de l'fepérer 25 surfaces unitai res
équivalentes.

fl.u niveau des quatre stations retenues (Bricqueville, St-Vaast
au niveau des parcs du Val de Saire, Grandcamp), .des séries de deux carrés
ont été piquetées:

- 2 carrés au niveau des basses mers de petit coefficient (70) ;
- 2 carrés pl us bas sur l'estran dont les résultats n'ont pas été

interprétés (placés trop bas, il n'a pas été possible de les visiter assez
souvent) .

La position exacte des zones est indiquée sur les cartes des sta
tions correspondantes.

Tous les mois, on prélève sur 1 ou 2 carrés, tous les thalles pré
sents. L'ana lyse de ces prélèvements permettant d,e sui vre 1 'évo luti on des
différentes caractéristiques de la population au .cours du temps.

2. - 8~§~H~~ê

2.1 ~QngYêYr_~~§_~~~ll~i_LEig~_lg)
.------._---~----------------

Pour l'établissement des courbes, seuls les thalles dépassant
1 cm de hauteur et 0,1 g de poids frais ont été pris Aen compte. Les courbes
relatives à l'évolution de la longueur des thalles pour les différentes sta-
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tions montrent que la croissance est maximale au printemps avec une variation
importante selon les stations. Ainsi

+ A SAINT-VAAST, l'algue se développe de novembre à mai, la
croissance étant maximale (environ 1,6 cm/j) entre mars et mai;

+ A BRICQUEVILLE, l'algue se dévelqppe de novembre à juin, la
croissance étant maximale entre avril et mai (2,3 cm/j)

+ A GRANDCAMP, 11 algue se déve loppe de noven:bre a J Ul n, la
croissance étant maximale entre mai et juin (O,5cm/j). Dans cette station,
on a ensuite un plateau jusqu'en septembre qui marque la stabilisation de la
cro.issance.

150

100

50

N D J F M A M J J A s o T

Fi g. 12 _ Evolution de la longueur des thalles au cours de l'année (en cm)

GRANDCAMP
SAINT-V,L\,AST (1)
SAINT-VAAST (II)
BRICQUEVILLE
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On constate. pour toutes les stations. après le passage par la
taille maximale, une diminution rapide de la longueur des thalles, due à la
dégénérescence des parties fertiles du thalle et qn retrouve des valeurs com
parables à celles mesurées au mois de novembre pr~cédent. Il est important de
noter. dans le cas de Saint-Vaast. que la taille ~aximale des thalles a été
atteinte dès la fin du mois de mai, ce qui est nettement plus précoce que pour
les autres stations. et qu'il se produit. aussitôt après. une dégénérescence

des thalles qui restent ensuite de petite taille pendant tout l'été. Ces thal
les sont en très mauvais état car ils ont perdu "feuilles". aérocystes et ré

ceptacles.

2.2 ~Qj~~=f~gi~=mQ~~Q=~~~=~Qgll~~

Il suit une évolution parallèle à la longueur; on constate ce
pendant que la période pendant laquelle il augmente s'étend sur une durée
plus longue d'environ un mois. pour Bricqueville et Grandcamp. Il semble donc
que les thalles, pendant cette période. se ramifient latéralement au lieu de
continuer leur croissance en longueur.

Le suivi de la croissance des thalles a également été réalisé par
l'intermédiaire des histogrammes relatifs au poids et à la taille. établis
pour les prélèvements mensuels (Fig. 13).

On peut remarquer un fort étalement de l 'histogramme pendant la pé
riode de plus forte croissance avec l'apparition de classes de grandes tailles.
ceci traduisant l 'hétérogénéité de la croissance pendant cette période.

Ce suivi devait être complété par un suivi de croissance individuel
le basé sur le baguage de pieds sur le terrain. expérience qui n'a pu finale
ment être prise en compte: en effet, sur deux sérnes de soixante pieds baguér,
seule une dizaine a pu être retrouvée après un mois et demi. Ces pertes peu-

vent sans doute être attribuées à la bague elle-même qui use l'axe de l'algue
par frottement.
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2.3 Q~Q~i~~ (Fig. 14)

L'évolution des densités est fort variable d'une station à l'au
tre avec des pics importants correspondant à la prise en compte des germina
tions de l'année émises entre juin et septembre et qui, du fait de leur crois
sance; deviennent seulement visibles dans le courant de l'hi ver et sont alors
intégrées dans le calcul des densités. On constate une chute importante des
densités pour toutes les stations en mai (période de croissance maximale de
l'algue), cette chute étant due à la disparition des pieds les moins vigou
reux qui restent étouffés sous les autres thalles en plein développement.
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Fig. 14.- Evolution de la densité (en pieds/m2) des principales popula
tions, au cours de l'année.

2.4 ~gi~~=~~~,W~ (Fig. 15)

Il suit une évolution tout à fait semblable à celle du poids
frais moyen, avec, pour Grandcamp et Bricqueville, des valeurs maximales im
portantes de plus de 400 grammes par mètre carré.
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Fig. 15 - Evolution du poids sec (g/m2) des principales populations, au
cours de l'année.

Ce sui vi met en évi dence les di fférences importantes qui peuvent

exister dans le cycle de développement annuel de l'algue~ entre des stations

géographiquement très proches 1es unes des autres. Ces di fférences peuvent,

dans certains ces~ être encore plus importantes chez des peuplements distants

de quelques centaines de mètres comme nous avons pu le constater avec le peu

plement du Val de Saire qui a un développement maximal à la fin du mois de mai

et le peuplement du pourtour de Tatihou pour lequel le maximum se situe à la

fin août.

Il faudra faire très attention à ce fait si l'on veut utiliser les

courbes établies pour prévoir l'évolution d'une population dans l'avenir com

me nous nous proposions de le faire. Le courbes ne sont en fait représentati

ves pour les populations d'un estran donné où elles ont été établies.



CHAPITRE IV.- NUISANCES CAUSEES PAR L'ALGUE - LUTTE ET PREVENTION

Depuis son apparition en Europe, on a cherché à se débarrasser de
la Sargasse. En Grande-Bretagne où l'algue est apparue dûs 1972, toutes les
tentatives d'élimination totale ont échoué. Les Anglais ont cependant testé
de nOlrbreLlses méthodes (FARNHAM et al., 1981). Leur expérience peut être pro
fitable pour essayer d'aller plus loin dans la recherche sur les moyens de
lutte. C'est pour cela que, tout au long de ce chapitre, nous partirons des

résultats obtenus Outre-Manche en y ajoutant nos observations et réflexions.
Il faut cependant remarquer avant toute chose que les dégâts causés par l'al
gue sont nettement ~oins importants que ne pouvaient le laisser supposer cer
tains rapports alarmistes.

1. ~~iê2Dfê~_f9Y~~~~_QQr_l~~lgy~

Alors que l'algue est installée depuis bientôt neuf ans sur les
côtes bas-normandes, il est possible de faire un premier bilan des nuisances
dues à l' algue.

1.1 ~ilgQ=~~~b~~igM~

Il semble finalement que lial gue qui devait, d'après certains
auteurs, supplanter de nombreuses espèces indigènes, n'entre en fait en compé
tition sur les zones qu'elle colonise (zones abritées n'asséchant pas à marée
basse) qu'avec deux espèces:

- Laminaria sacchaY'ina que la Sargasse peut supplanter dans le mé
diolittoral moyen comme cela s'est produit à Grandcamp;

- Zostera marina : dans ce cas, la compéti ti on es t nettement moi ns
nette, l'algue n'occupant en fait que les zones préalablement libérées par
l a los tère.

Ailleurs, il semble qu'elle ne nuise pas aux autres espèces. D'au
tre part il faut constater que l'apparition de la Sargasse a conduit à une
forte augmentation de la biomasse algale dans des zones où les peuplements
préexistants étaient généralement peu denses du fait de la nature du substrat
constitué de sable et de galets.

Les thalles constituent en période estivale un support et un abri
pour de nombreuses espèces tant végétales quianimales et une nourriture pour
certains Invertébrés. Cet enrichissement du milieu est sans doute à l'origine
de l'augmentation des pêches de Crevette rose (Paleomon serratus).
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1.2 ~llgQ=~~2Q2WjgM~

D'après les conversations que nous avons pu avoir avec les pro
fessionnels tant de la pêche que de la conchyliculture, il semble que la gêne
soit très limitée.

1.2.1 Conchyliculture

La seule zone où l'algue crée des problèmes semble être
celle de Bricqueville: en effet, la présence de pieds de Sargasse fixés en
tre les lignes de pieux gêne la circulation de l'eau, ce qui appauvrit le mi
lieu pour les Moules. D'autre part, l'algue, en frottant contre les pieux,
arrive a arracher les Moules, ce qui est particulièrement grave dans le cas
du naissain qui peut être détruit à plus de 50 %.

Au niveau des autres zones, la gêne est limitée et peu différente
de celle que causent d'autres espèces algales. Il faut d'ailleurs remarquer
que sur les parcs ostréicoles, la Sargasse est toujours plus restreinte qu'aux
alentours, ceci est le résultat d'une zone d'ombre créée par les tables ostréi
co les conj uguée avec les allées et venues fréquentes des os tréi culteurs entre

les tables.
1.2.2 Pêche
La principale gêne que rencontrent les professionnels est

due aux algues qui se prennent dans les casiers et trémailles pendant le rele
vage de ces engins difficiles.

1.2.3 Zones portuair~s et navigation
Dans ce cas, ce sont surtout les thalles dérivantsqui 3

dans la mesure où ils se prennent dans les hélices et les crépines, genent
les embarcations de petite taille qui peuvent devenir impossiblesà manoeuvrer.
Au niveau de la Basse-Normandie, ce sont les ports de Grandcamp et de Granvil
le qui sont les plus touchés. Une solution semble avoir été trouvée à Grand
camp par la mise en service d'une petite embarcation spécialement conçue pour
le ramassage des Sargasses et qui devrait permettre de limiter les problèmes
causés par celles-ci.

2.1 l:1~.!b.9.9~E mécaniques
--------===========

Ces méthodes ont été mises en oeuvre en Grande-Bretagne) dès
l'arrivée de l'algue sur les côtes. Le but alors poursuivi mais non atteint
était l'élimination de laSargasse. Ces méthodes peuvent être intéressan'tes



dans certains cas, et nous rappellerons rapidement les plus importantes d'en
tre elles. On doit cependant leur reprocher leur efficacité limitée dans le
temps, le repeuplement des zones nettoyées se faisant très rapidement. Bien
que les aspects de la biologie de l'algue responsable de ce phénomène aient
été bien étudiés (dissémination depuis les zones environnantes, repousse des
parties pérennantes), il nous a semblé intéressant d'étudier deux points par

ticuliersrelatifs à cette repousse:
- la vitesse de repeuplement de zones mises à nu
- la capacité de régénération du disque basal.

2.1.1 ~g~~~b=~~k=b~g=~~tQg~~~=~~~gQjg~~~

La méthode la plus évidente est l'arrachage manuel (GRAY

&JONES, 1978) ; elle fut 18 première utilisée mais, en Grande-Bretagne,
elle fut rapidement abandonnée car elle n'était pas suffisante pour stopper
l'expansion de l'algue. Elle présente cependant un certain nombre cllavantages
que l'on peut mettre à profit dans le traitement de surfaces restreintes.

- grande sélectivité
- possibilité d'élimination totale de l'algue, base pérennante et

disque de fixation compris.
On s'est ensuite tourné vers des moyens d'arrachage mécanisé

(FARNHA~1 et al., 1981), basés pour la plupart sur l'utilisation de dragues
traînées par bateau, celles-ci pouvant être munies de systèmes de coupe déri
vés de ceux qui sont utilisés pour la récolte des céréales, et de systèmes
d'aspiration pour la récupération en continu des fragments de thalles libérés
par la coupe.

Ces diverses méthodes par draguage présentent toutes deux inconvé-
nients

- elles laissent en place la partie pérennante qui ne peut être
atteinte du fait de sa petite taille;

- elles doivent être relativement coûteuses dans la mesure où
elles nécessitent la mobilisation d'embarcations de taille relativement im
portante (traction des dragues, stockage des algues récoltées).

Elles semblent d'autre part difficiles à mettre en oeuvre dans la
mesure où les champs d'algues sont situés sur l'estran où les profondeurs
d'eau à marée basse ne sont pas toujours suffisantes pour permettre une na

vigation sûre.

Une technique d'arrachage qui semble plus intéressante. particu
lièrement dans le cas des côtes bas-normandes t est celle utilisée par les my
tiliculteurs de Bricqueville qui se contentent, à 1 laide de fourches montées
à l'avant des tracteurs, de ramasser les Sargasses et leur support et de les
entasser di rectement sur l'estran. Dans l a mesure où il n'y a pas de tempête
pour éparpiller le tas, ,les thalles dégénèrent très rapidement.
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2.1.2 ~g~~rl~Q~~~=g~~~lQ~~~~~=~~~~l~~~h=l~~=~~QQ~~~

g~~J~~l~~~~=~Q=rg~~~r~=g~~~=Jg=l~~~~=~~~gQl~~~

2.1.2.1. Vitesse de r~peuplement de zones dénudées,

Au mois d1août, on a les résultats suivants:
- aucun des carrés étudiés ne présente de thalles dont la taille

soit importante (si ce n'est des thalles fixés à des galets de petite taille
et qui proviennent en fait de la population environnante et entraînés par les
courants~ La taille maximale mesurée est de 30 cm et ceci pour des zones dé
nudées au début de l 'hiver précédent;

- au niveau des jeunes plants, on constate par contre que le renou
vellement est assuré avec des densités comparables pour tous les carrés dénu-

Les méthodes tant mécaniques que chimiques, si elles permettent
d'éliminer l'algue momentanément, n'empêchent pas sa repousse ultérieure.
Il était donc nécessaire de définir quelle était la période de l'année garan
tissant la plus grande "propreté" possible de la zone nettoyée.

Il a donc été décidé d'utiliser le même principe que pour le suivi
de biomasse, c'est-à-dire des carrés piquetés de 5 x 5 m, à l'intérieur des
quels on peut déterminer 25 carrés à l'aide d'un quadrillage. Chaque mois,
à partir de novembre, 2 des 25 carrés sont totalement nettoyés des Sargasses
présentes (les disques de fixation et les germinations étant éliminés par un
grattage du substrat)~ On suit ensuite le repeuplement des carrés au cours
du temps, les pieds visibles étant comptés sur place et des échantillons du
substrat étant rapportés au laboratoire pour la mise en évidence des jeunes
stades.

dés.
Dans 1a mes ure où le moi s d'août correspond à 1a péri ode de déve

loppement maximal de l'algue, on peut considérer que les algues ne grandiront
plus de manière importante sur les carrés dénudés. Il sera cependant intéressant
de suivre l'évolution de ces surfaces jusqu'à l'été 1985 de manière à vérifier
qu'elles retrouveront une couverture comparable aux zones environnantes.

On peut cependant déjà conclure que la meilleure période pour ces
opérations d'éradication se situe au début de l'hiver dans la mesure où, à
ce moment, la quantité d'algues présentes est relativement faible et où l'ef
ficacité du ramassage est au moins garanti pendant un an,

2,1.2.2. Cap?cité de régén~r}tion du disgue de
fixation de la Sa~asse

Lorsque les Sargasses sont arrachées par des moyens mécanisés, le
thalle n'est pas en général décollé du substrat (sauf dans le cas de roches
mal consolidées, calcaires ou marnes durcies). Il y a alors rupture des thal
les qui peut se produire en deux endroits:
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- au niveau du point d'insertion des rameaux annuels sur llaxe pé
rennant : l'axe bourgeonnera alors de nouveaux rameaux annuels comme cela se
passe normalement à l'automne après l a dégénérescence des rameaux fertiles ;

- au niveau du pO'int d'insertion de l'axe pérennant sur le disque
de fixation. La capacité de régénération du disque n'avait jamais été défini.
Il était important de les définir expérimentalement:

Des observations faites sur le terrain avaient permis de consta
ter que les bords des disques de fixation qui prolifèrent pour augmenter le
diamètre de celui-ci pouvaient porter de jeunes pousses. On peut trouver des
disques dont l'axe principal est plus ou moins nécrosé et qui portent de jeu
nes thalles sur leur pourtour. A ce moment, la question se pose de savoir si
ces axes présents sur le bord des thalles ont pour origine une régénération
du même type que celle observée pour les autres parties du thalle par
FLETCHER (1975) ou ne sont que ~es zygotes venus se fixer sur le disque
(CRITCHLEY, 1983).

Dans un premier temps~ ont été collectés des disques de fixation
ne présentant aucune prolifération sur leur pourtour. Avant de les mettre en
culture, il a été vérifié au stéréomicroscope qulil n'existait pas de jeunes
germinations à la surface de ces d"isques. Les cultures ont été réalisées dans
les conditions suivantes.

- Bac ce bac permet d'assurer une circulation continue du mi
lieu (Fig. 16) ;

- Lumi ère tube fl uorescent IlBl ane i ndustri e Il dé 1i vrant envi ron

2 500 lux
- Tempér.ature, : elle a été maintenue entre 13 et 16° C ;
- Milieu de:,_cul~~_ ; eau de mer filtrée (pour ne pas risquer d'in-

troduire de germinations de Sargasses),non enrichie (de manière à limiter le
développement des bactéries et ép"iphytes), renouvelée tous les 7 jours.

Ces conditions de culture qui sont loin dlêtre optimales pour la
Sargasse ont été choisies de manière à essayer de se rapprocher au maximum
des conditions naturelles.

Au bout de 4 moi s de cul ture, toutes les souches mi ses en cul ture

présentent des jeunes axes pouvant atteindre 6 ou 7 cm de long et dont le nom
bre peut dépasser une dizaine sur une même souche, Fait plus intéressant, on
note la présence de ces p'lantules non seulement sur le bord dps rlisnlJPs mrl;S

aussi dans la dépression laissée par l'arrachage de 'j1axe principal.
D'après ces premiers résultats, il a semblé intéressant de poursui

vre'les expériences pour préciser si, en fonction de la zone considérée du
disque, il existait des différences dans la capacité de régénération et si
d~s fragments de disques détachés étaient capables de se refixer.
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Fig. 17.- Différents types de fragments prélevés sur l'appareil de fixation.
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Dans des souches décollées du substrat, on taille à l'emporte
plece des disques de 4 millimètres de diamètre dans les différentes parties
de la souche (Fig. 17). Ces fragments sont mis en culture dans les conditions

suivantes:
- Bac (Fig. 18) : les fragments sont bloqués entre deux épaisseurs

de grillage plastique en respectant leur polarité de départ. Des tamis sont
mis en place dans un bac où est assurée une circ~lation continuelle de l'eau.

- Lumière: on utilise 2 tubes fluorescents "Blanc Industriel! qui
délivrent une intensité d'environ 2 500 lux au niveau des cultures. La photo
période de 16 : 'S'.

- Température: elle est égale à 14° C ± 1° C.
- Milieu de culture: il est constitué par 10 1 d'eau de mer fil-

trée non enrichie et renouvelée tous les 7 jours.

Au bout de 3 mois de culture, on observe les résultats suivants
(Tableau n° 7). Il est intéressant de constater que ce sont finalement les
parties intermédiaires de la souche et non pas les bords qui ont la plus for
te capacité de régénération comme on aurait pu le penser au vu de ce qui se
passe dans le cas d'une souche entière. On peut donc supposer qu'il existe un
phénomène d'inhibition de la régénération de cette partie intermédiaire.

On a pu aussi constater que les proliférations naissent préféren
tiellement sur les pourtours des fragments, sauf dans le cas des centres de
souches où la reprise s lest faite uniquement sur la face supérieure des frag
ments.

Il nia pas été possible de constater de fixation des fragments. Il
reste à compléter cette étude sur la régénération du disque de fixation par
des expérimentations plus fines pour vérifier quelles sont les cellules mises
en jeu et le mécanisme exact de cette régénération.

ORIGINE DES DISQUES NOMBRE D~ %DE bÏSQUES AYANT
DISQUES FOURNI UNE PROLIFERATION

Centre de la souche .......••.... 36 11

Souche sans centre .............. 7 85
Partie intermédiaire ............ 34 88,5
Bord de 1a souche ............... 60 31
Partie basale ................... 33 24

Tableau n° 7.- Capacité de régénération des différentes parties de la souche
de Sargassum muticum (cf. Fig. 17).
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2.2 ~~~gg~~~=~g~m~~~~~

Les produits chimiques sont d'une utilisation délicate en mer ; il
est en fait difficile de circonscrire l'effet d'un produit à une zone et à

une espèce détermi~ée. On ne peut donc raisonnablement penser à utiliser de
telles méthodes que sur des plans d'eau n'ayant. au moins temporairement. que
des échanges limités avec la mer ouverte. et où la sauvegarde d'une flore ou
d'une faune quelconque est sans importance; elles sont de toute manière impos
sibles à envisager dans les zones conchylicoles 00 les produits utilisés ris
queraient de nuire à la qualité (et peut-être aussi à la réputation du produit
naturel) des coquillages mais aussi à la flore et à la faune du sol qui joue
un rôle important dans ces zones pour le retraitement des déchets émis par les
coquillages, évitant un envasement trop important des parcs. Dans le cas de
zones portuaires. les produits déjà classiquement employés pour éliminer les
fouling peuvent être employés. On peut citer en exemples :

- l'acide chlorhydrique: couramment utilisé dans les ports pour
le nettoyage des cales de mises à l'eau. L'action de l lacide est fortement
limité par le pouvoir tampon de l'eau de mer, mais évidemment il ne pourrait
être utilisé que sur de faibles surfaces;

- 1'hypochlorite: il est largement utilisé par lIE.D.F. pour li
miter le fouling dans les canalisations des centrales électriques; clest un
produit utilisable à dose faible car son action est de beaucoup plus longue
durée ;

- certains herbicides
- des essais sont actuellement menés sur l'effet du sulfate de cui-

vre par un chercheur travaillant sur le Programme National relatif à la Sar
gasse. Le problème est de savoir quels sont les risques que lion peut faire
courir aux écosystèmes en utilisant un produit à base de métal qui restera
actif et pourra s'accumuler au niveau des organismes.

2.3 ~~~gg~~~=g~=l~~~~=~g~~~~=~Mh=l~~=gggg~~~=~~glg~!~M~~=g~~M!g~g

En raison de l'échec relatif des techniques classiques, il étadt
nécessaire d'essayer de définir de nouvelles voies de recherches dans ce do
maine. Il nous a semblé intéressant. en partant des données écologiques déjà
connues (cf. Chapitre Ecologie. p. 7 ) et d'observations réalisées sur le
terrain. de voir dans quelle mesure il était possible d'agir sur ces facteurs
en milieu naturel pour limiter le développement de l'algue. Cette analyse
nous amènera à donner quelques conseils qu'il pourrait être intéressant de
suivre lors de la réalisation de nouvelles installations le long des côtes.
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si on veut limiter les problèmes posés par la Sargasse.

2.3.1 Salinité - Température
Il est en fait impossible de touoher à ces facteurs en mi

lieu naturel. On peut simplement rappeler que 1'i~sta11ation de l'algue ne
peut se faire dans les zones à forte dessalure comme les estuaires (cf. Chapi
tre 1, p. 7).

2.3.2. Lumière
Il semble difficile de jouer sur ce facteur en milieu marin.

Il faut cependant rappeler que les Sargasses se développent mal sous les ta
bles ostréicoles (ceci semble être dû, au moins en partie, à la zone d'ombre
créée par celles-ci). Il serait intéressant de vérifier ce fait de manière
plus précise car il pourrait être possible, à moyen tenne, de remplacer les
bouchots à Moules d'une partie de la zone de Bricq~evi11e par des tables os
tréi co les.

2.3.3. Dessication
La très faible résistance de l'algue (cf. Chapitre 1, p. 9)

est un facteur limitant important pour l'expansion de l'algue. Au niveau des
zones conchy1ico1es de la région touchée par la Sargasse, il serait possible
de mettre à profit cette faible résistance pour limiter le développement de
l'algue. Les parcs sont situés sur l'estran et l'eau ne se maintient a marée
basse qu'a la faveur de dépressions. Il serait relativement peu coûteux de
créer un système de rigo1$de drainage favorisant 1'ass~chement des parcs
et de disposer les lignes de bouchots ou de tables ostréicoles parallèlement
à la pente générale du terrain, de manière a faciliter l'écoulement de l'eau
à marée descendante.

2.3.4. Courants et agitation
Il est impossible d'intervenir sur ces facteurs en milieu na

turel ; on peut cependant remarquer que toutes les installations réalisées sur
les côtes ont tendance à créer des zones d'abris au niveau desquelles la Sar
gasse trouve des conditions favorables à son développement; c'est ce qui se
passe en particulier sur les côtes ouest du Cotentin où l'algue s'est instal
lée principalement au niveau du port à flot de Granville (ce qui lui permet
d'avoir de l'eau en permanence) et des zones mYti1ico1es de Bricqueville. Il
y aurait donc tout intérêt, dans le cas d'implantations nouvelles, a p1âcer
ces installations sur des zones à fond sableux où de toute manière l'algue
ne peut s'installer.
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en les zones 00. les deux algues étaient en très

forte quantité~les ses commencent à dégénérer, perdant leurs IIfeuilles ll

et leurs aérocystes, Le lle prend une couleur jaunâtre avec des zones brun
foncé (principalement au n veau des aérocystes et des réceptacles). Des obser-
vations à la loupe t'mE, t mettre en évidence des nécroses de l'algue
au niveau desque11es on trouve un petit Copépode qui semble être à l'origine

de celles""ci. Les stades l tvaires se fixent plus particulièrement à l'aissel

le des feuilles, des aérocystes et dans les réceptacles.
- lors d'obse ons réalisées en juin, les Sargasses étaient

réduites à des systèmes d'axes ne dépassant pas quarante à cinquante centi

mètres, pratiquement dépourvus de Ilfeuilles", d'aérocystes et de réceptacles.
A la fin du mois dlaoût~ la Sargasse Hia pas repris sa forme normale.

Plusieurs hypothèses ont été émises quant aux causes de cette dé-

géné res cence
- maladie de l 'algue~
~ trop forte ité entraînant un déséquilibre du milieu,
- phénomène de compétition entre la Sargasse et ses épiphytes,

- prédation par le Copépode.

Au vu
apparai t êtY'e l a cause

vérifier la valicH

p ères observations, la prédation par le Copépode
principale. Une série d'expériences a été lancée pour

1 ;hypoth èse :

en évidence de la pr~dation
(, fi " " '" ô li Il (l <) Il fil ~ ~ Il Il \') Il if Il • • • Il fil • \1 iii Il • \1 •

dans les mêmes con
loppement de la S
dre de 25 000 lux

les jours).

Sa se a été mi se en cul ture en présence du Copépode

ons de cul ture qui ont permi s précédemment un bon déve

asse (température 16° C ; intensité lumineuse de l'or

photopériode 16.~ milieu: eau de mer renouvelée tous

Des fragments de 3 ou 4 cm de Sargasse ont été mis en culture en
présence de 3 femelles oeuvées de Copépode. Au bout de 25 jours de culture
sur 10 réci pi ents de culture

6 montrent des algues totalement nécrosées avec un développe-
ment importan 5 Copépodes qui se sont multipliés'

4 autres, les tharJes semblent parfait état, le dé-
veloppemen pouvant êtrl':: plus faible ce cas.

LOr;,f?O,OdeS sont donc bien à l'origine nécroses constatées

sur les algues mais il semble dans certains cas que le Copépode puisse se dé
velopper sans la Sargasse.
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(b)

La p expérience ayant été lancée sans qu'il ait été
possible de vérifier i une e espèce de Copépode était en cause, il ~tait

cessai te d'effectuer' une on parmi les descendances des femelles de
la première expérience. 60 les oeuvées provenant des 6 récipients où l'al-

gue avait été consommée ont mi ses séparément en culture (mêmes conditi ons

qUf~ précédemment~ avec des fragments de Sargasses en bon état. Au bout de
30 jours de culture~ on ga les descendances des femelles qui ont pu se
nourri r sur 11 al gue. Seules ux descendances se sont révélées intéressantes,
ce qui est très faible. Il nous a alors été possible de prélever quelques in

dividus pour détermination. Le Copépode appartiendrait au sous-ordre des Podo

plea, famille des Peltidae, genre Scutellidium tisboides (LEBRETON, communi
cation personnelle),

Ctest une espèce courante sur nos côtes, que l'on trouve su~ léS
Laminaires et les rochers"

D'après les résu1 ts de la sélection et de la détermination fai
tes de l'espèce, la question se posait de savoir si le Copépode était seule
ment un prédateur ou un nécrophage juste capable de Si attaquer à des al gues

en mauvais état (nous nous étions déjà aperçu dans les bacs de culture
nous servaient à la mul plicat10n des Copépodes entre deux expériences

que ceux-ci ne s'a uaient pas a tous les fragments d'algues que l'on pou-
H lt::ur proposer,

te) f?e:",'ltats\ " \ .. ,'); ",JI, ""
s .(1 ~ 9 0) (1 () lt 0)

En septembre, l'expérience consistait à prélever dans les
différentes stations d'étude des échantillons de Sargasse à divers stades de
dégénérescence (comme nous l'avions montré dans le chapitre précédent, la dé
générescence des thalles se produit à des dates différentes suivant les sta
tions) et à les cultiver avec les Copépodes:

- St-Vaast, Bricqueville: thalles en pleine dégénérescence
- Grandcamp: thalles en meilleur état
- Cap Lévy: thalles en très bon état.

S t<:: 0,1 9 de poids frais ont prélevés à l'extré-
des ra"'''i n::s pour chacun des quatre si . Ces fragments ont

été placés dans les conditions suivantes: intensité lumineuse de 3 000 lux t

photopériode de 16,13, eau de mer changée tous les 7 jours) avec 3 femelles
oeuvées. Au bout de 25 jours, on note les résultats suivants:
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t2i9s au 9é.Ear~! Poi ds après 25 jours
(moyenne) (moyenne)

n = 10 n = 10

BRICQllEVILLE 0,1 0,05

CAP LEVY 0,1 0,1
S;UNT- VM\ST 0,1 0,03

GRANDCAMP 0,1 Impossible à peser

En conclusion, le Copépode ne peut êtr~ considéré comme un préda

teur spécifique de l'algue adulte en bon état. Mais serait-il capable de con

sommer les jeunes plantules?

~9~~hl~Q~~

Un bac dont le fond était couvert de jeunes plantules de Sargasse

a été séparé en deux par une cloison étanche permettant d'obtenir deux popu

lations identiques, une moitié du bac recevant une trentaine de Copépode~ l'au

tre moitié servant de témoin. Au bout d'un mois de culture (3 000 lux, photo

période 16'"8', eau de met' filtrée renouvelée tous les 7 jours), la densité des

plantu'!es est restée la même dans les deux bacs et il n'a pas été trouvé de

dHt'étences morpholog'iques entre les deux lots.

En conclusion, le Copépode ne peut pas constituer un moyen de limi

tation efficace des populations de Sargasses.

o

o 0
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CHAPITRE V. - V~LORIS~rION

Les côtes de Basse-Normandie, d'après les estimations faites, peu

vent fournir annuellement environ 15 000 tonnes d'algue. Il était important de
s'interroger sur les utilisations possibles de l'algue. Celles-ci peuvent être
envisagées dans les domaines suivants

Des essais d'extraction ont été menés au laboratoire dans le cou
rant du mois de juillet et n'ont donné que des résultats très décevants. Les
teneurs en alginates étant faibles, le produit obtenu, peu visqueux et forte
ment coloré. Il faut peut-être mettre en cause les techniques d'extraction non
appropriées. La teneur serait voisine de celle du Fucus serratus (BELSHER &
BOYEN, 1983) et le rapport WG (envi ron 0,65 : RAPPORT, 1983) serait intéres
sant pour certaines utilisations particulières. Une étude est d'ailleurs en

cours sur ce sujet dans le cadre du Programme national relatif à la Sargasse.

2, ÇQf.IlI2QH~g~

Une expérimentation est en cours au Centre d'Expérimentation et de

Recherche appliquée en Algologie de Pleubian (Côtes-du-Nord), pour déterminer
s'il est possible d'utiliser la Sargasse dans la fabrication de compost. Les
premiers résultats semblent concluants pour ce qui concerne la qualité du pro
duit obtenu. Cependant il semble que le produit ne soit pas compétitif, son
prix de revient étant fortement grévé par le coût de ramassage de l'algue.

3, ~~~b2QÜ~!iQQ

Dans le Programme national d'étude sur la Sargasse, des études sur
la possibilité de méthanisation sont en cours à Montpellier et à Marseille. Les

rés ultats ne sont pas encore connus. Un problème de rentabi 1ité ri sque de se
poser de la même manière que pour la fabrication d1un compost.

-

études sur des molécules intéressantes en pharmacie ou en pa-
rapharmaci sont en cours à Montpellier.
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5. y~

L'intérêt des algues en tant qu'engrais a été mis en évidence
depuis longtemps par les populations maritimes (varech, goémon).

Par la suite, les industriels ont commercialisé des extraits ob
tenus à partir de diverses espèces algales (AsoophyZZum en particulier).

Les effets bénéfiques de ces extraits sur les di fférents stades de
développement des végétaux supérieurs (germination, croissance, floraison,
fructification, ... ) ont été vérifiés grâce à de nombreuses expérimentations.
On peut citer notamment les travaux de MILTON (1961), STEPHENSON (1966),
CHALLEN-HEMINGWAY (1966)~ BOOTH (1969), BLUNDEN (1976).

Compte-tenu de tels résultats, il a paru intéressant de rechercher
dans le domaine de la culture de plantes supérieures, l'effet spécifique d'ex

traits de Sargassum ~mticum.

5.1 ~Qg~çl~g~g~lgg

Pour toutes les cultures réal i sées, ils 1agi ssait de comparer

les résultats obtenus (taux de germination, taux de croissance) en cultivant
la plante dans une solution nutritive témoin, aux résultats obtenus en culti
vant la plante dans un extrait algal de concentration variable en matière sèche.
Pour chaque espèce de plante utilisée~ l'équilibre N.P.K. de la solution nutri
tive a été calculé en fonction de données bibliographiques (CHOUARD, 1952) et
de quelques documentations sur les engrais.

Par la suite~ nous nous sommes contentés d'utiliser l'extrait al
gal à la concentration 0.2 %de matière sèche suivant la référence de CHALLEN
HEMINGWAY (1965).

En ce qui concerne les plantes utilisées pour la culture et en
raison de la capacité de notre système de culture, il a fallu tester des es
pèces de petite taille pour avoir un grand nombre d'échantillons en culture.
D'autre part, il a fallu choisir des espèces ayant un taux de croissance assez
élevé pour pouvoir disposer rapidement de rêsultats.

Ainsi, dans un premier temps, les espèces utilisées ont été la
Lentille et le Persil. C'est seulement au vu de. ces premiers résultats qu'il
a étê décidé de poursuivre les essais sur des plantes horticoles plus délica
tes et ayant un taux de croissance plus faible telles que le Cyclamen et les
boutures d'Hortensia.
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5.2.1 ~~s~in~e de culture (Fig. 19)

Un tel type d'expérimentation n'ayant jamais été mis en oeuvre
au laboratoire, il a été nécessaire de concevoir et de réaliser, avec des
moyens simples, une installation qui lui soit adaptée, de même qu'il a fallu
imaginer et éprouver les méthodes permettant l'extraction du produit à tester.

'~._~_."' -----~-.__._-

Elle a été construite en contreplaqué mince et cornïères
métalliques et entièrement revêtue de plaques de polystyrène expansé de 3 cm
d'épaisseur, permettant ainsi une isolation thermique. La température a été
maintenue à 20° C par un chauffage électrique à air pulsé. L'hyogrométrie a
été maintenue à 90 %environ par une série de cordelettes tendues sur un ca
dre et continuellement arroséesd'eau grâce à une petite pompe, le tout étant
placé devant le courant d'air chaud de la soufflerie du chauffage. L'éclaira
ge est assuré par des tubes fluorescents de type horticole qui assurent un
éclairage allant jusqu'à 4 000 lux. La photopériode est fixée à 16 : 8' par
une horloge.

5.2.2 Bacs de culture
Dans ce type d'expérimentation, la terre doit être rem

placée par un substrat inerte qui sert uniquement de support à la plante. Deux
types de bacs ont été testés :

Dans le premier système, le substrat était constitué de sable si
liceux grossier (taille des grains comprise entre 1 et 2 mm), le bac étant mon
té de la manière suivante (Fig. 20 ) :

- au fond du bac, on dispose un petit caillebottis relié à un sys
tème d'air lift;

- le bac rempli de sable contient une solution nutritive qui n'ar
rive qu'aux trois-quarts de sa hauteur. Cette solution est changée 1 fois par
semaine.
j' - l'air envoyé dans l'air lift permet la remontée du liquide jus-

qu'à la surface, celui-ci percolant ensuite à travers la couche de sable avant
de retomber au fond du bac. Avec les extraits algaux, ce type de bac s'est ré
vélé inefficace car la circulation du liquide était insuffisante. ce qui a en
traîné une décomposition anaérobique des constituants.

Dans le deuxième type de bac expérimenté (Fig. 21), le support des
plantes est constitué par une plaque de polystyrène expansé dans laquelle une
série de trous a été percée, le fond de chaque perforation étant bouché par du
coton de verre sur lequel sera déposé la graine cultivée. Ces plaques sont dé
posées à la surface de la solution nutritive; l'oxygénation est assurée par un
bullage énergique.
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Clest finalement ce dernier système qui jusqu'à présent nous a
donné les meilleurs résultats. Il suffit de surveiller régulièrement le ni
veau de la solution dans le bac et la compléter si nécessaire avec de l'eau
distillée. Les pertes dues à l'évaporation peuvent être relativement impor
tantes du fait du bullage.

5.2.3. Techniques d'extraction
Bien qu'il existe un certain nombre d'extraits commercialisés, la

littérature est rare sur ce sujet, les techniques d'extraction faisant partie
des secrets de fabrication. Aussi était-il nécessaire de mettre au point une
technique d'extraction simple mais se montrant efficace et permettant une ex
traction maximale de toutes les substances intéressantes (sels minéraux, vita
mines, phytohormones) sans risque de destruction des plus fragiles d'entre el-
les.

Les premiers essais étaient basés sur les techniques décri
tes par MILTON (1961) : extraction sous pression en milieu alcalin, ou CHALLEN
HHlINGWAY (1965) : extracti on à chaud. Les extrai ts ont donné des résultats
très décevants sur les cultures de Lentille servant de test (on a même pu cons
tater une inhibition de la croissance des plantes). Il semblait donc que les
extractions à chaud ne soient pas une solution valable, aussi avons-nous dé
cidé de travailler à basse température.

L'extraction est pratiquée de la manière suivante
- le plus tôt possible après la récolte, les algues sont

1avées en eau courante jusqu'à ce que la chlorinité de l'eau mesurée par la
méthode de Mohr, puisse être considérée comme négligeable, ce qui nécessite
2 ou 3 heures de rinçage.

- les algues sont ensuite égouttées et refroidies à -30 0 C.

- elles sont broyées aussi finement que possible sans être décon-

aelées.
- à 2 kg de broyat, on ajoute 1 1 d'acide chlorhydrique à 0,01 N.

Le mélange est ensuite laissé pendant 3 ou 5 heures à basse température (0 à

4° C~ Si le premier broyage n'a pas été fait assez finement, on peut à ce mo
ment recongeler, bouillir et raper le bloc de glace obtenu.

- la bouillie est ensuite filtrée et pressée.
- sur le jus obtenu, on mesure le pourcentage de matière sèche

qui sert de référence au niveau des calculs de dilutions pour les cultu-
res.

- la conservation s'effectue sous forme congelée.
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Cette technique d'extraction utilisée pour les expérimentations
décrites devrait être améliorée à pJusieurs niveaux:

- au niveau du broyage, il serait nécessaire de pouvoir travailler
encore plus fi nement et peut-être d' avoi r recours aux ul tra-sons qui permet
traient de faire éclater les cellules;

- au niveau de la filtration, il serait nécessaire que celle-ci
soit plus poussée de manière à éliminer la fraction solide qui est souvent
gênante dans la mesure où elle a tendance à sédimenter dans le fond des bacs.

Il pourralt être lntéressant d'extraire les alginates du résidu
solide (sous-produit de la fabrication de l'extrait) et de rechercher l'effet
de le ur addi ti on à cet extrait.

5.3 B~~Ml~g~~=g~~=~Ml~M~~~

5.3.1 Culture de Lentille

Dans cette expérience, on désirait tester l'influence
de l'extrait sur le taux de germination ct la croissance des jeunes plants
de Lenti 11 e.

/Condi ti ons de cul ture!

. ~1il;eu témoin (dérivé de Hoagland)
Ca(N03)2 820 mg/l
KN03 505 mg/l
K2HP04 136 mg/l
r~g(S04)H20.......... 240 mg/l
Solution de métaux

. Milieux testés:

(1) Extrait algal dilué dans l'eau distillée pour obte
nir une solution à 0,2 %de matière sèche;

(II) Extrait algal dilué à 0,4 %de matière sèche;
(III) Extrait algal dilué à 0,6 %de matière sèche.

Les cultures sont faites sur 1 litre de milieu de culture renou-
velé 1 fois par semaine, et dans les conditions suivantes

- température compri se entre 18 et 20° C
- hygrométrie comprise entre 80 et 90 %
- lumière: tube fluorescentœ type horticole délivrant 2 500 à

3 000 lux avec une photopériode de 168.
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NomDre Nomore 10 PF PF uni tai re Poi dsde graines de grai nes genni nati on moyen secaerrrées
l 240 164 68,3 41 0,25 3,95

II 238 150 63,3 32 0,21 3,25
r-" ~....:

III 240 195 81,2 42,8 0,21 4,55
~w,~#

43,1 0,26 4,55Témoin 242 165 68,2
~.uŒ

Tableau 8 - Effets de l'extrait de Sargasse sur la germination et le dé
veloppement de Lentilles.

Pour la solution à 0,6 %, il apparaît une nette amélioration du
taux de germination par rapport au témoin. Au niveau de la croissance, il
semble que l'extrait, même en solution à 0,6 %, ne permette pas une crois
sance optimale des plantes s car, bien que le poids total des plantes soit
équivalent, le poids unitaire moyen est plus fort dans le cas des témoins.
On peut se demander s'il n'existe pas un phénomène d'inhibition de la crois
sance par l'extrait algal quand la concentration de celui-ci devient trop
importante. Aussi pour les expérimentations suivantes, la concentration ma
ximale testée est-elle limitée à 0,2 %de matière sèche.

La cause exacte de cette inhibition reste à détinir ; elle pour
rait être en partie liée au NaCl non éliminé lors du lavage . Quoiqu'il
en soit, du point de vue de l'influence sur les taux de germination, le
résultat est tout à fait positif puisque l'on constate une amélioration de
13 %du taux de germination.

5.3.2. Culture de Persil

Dans cette deuxième expérience, pour essayer de mettre
en évidence l'action de l'extrait sur la croissance des plantes, nous som
mes partis de graines déjà germées.

/conditions de culturel

• Mil i eu témo in
• Milieux testés
( 1) 112 extrai t à 0,2 % de mati ère sèche, 1/2 mi-

lieu de culture

(II) l'extrait algal à 0,2 % de matière sèche.



Les tures
- températurE'
- hygrométri

1umi ère :
lUx), avec une photoperi

- 63 -

effectuées dans les conditions suivantes
viron 20° C

80 à 90 %
uorescent de type h~rticole ( 2 500 à 3 000

de 16:'S'.

/R~su1tats7

~-

LOT Poi ds frais de l Cl par- Poids sec de 1a partie Poi ds sec de la partie
tie aérienne (en a) aérienne (en g) soute rra i ne (en g)

,;;(

n 27 2~15 0,3
. .

l' 29,5 2,25 0,2-"\

II 20,2 1,5 0,08_. ..
Tableau 9 - Effets de l'extrait de Sargasse sur le développement de 100 ger

minations de Persil.

Au bout de 30 jours de culture, on constate une légère améliora
tion de la croissance enh-e les cultures conduites sur milieu minéral et cel
les conduites sur milieu enrichi en extrait algal. On peut donc penser que

l'effet négatif constaté dans les expérimentations précédentes est dû en par
tie à une carence de l'extrait algal en certains éléments nutritifs. L'amélio
ration due à l'extrait algal est cependant trop faible pour être intéressante
quant à ses applications.

5.3.3. Culture du Cyclamen
Après les expérimentations menées sur des espèces couran

tes, il était nécessaire de mettre en route des expérimentations sur des espè
ces économiquement plus intéressantes.

La culture a été menée à partir de graines pour vérifier si l'amé
lioration des taux de germination constatée précédemment existait aussi dans
ce cas. Cependant le milieu témoin a été plus ou moins modifié,

/Condit;ons de culturel

, Milieu témoin:
HN03• ..•.........

NH3N03······,····

CO(NH2)2·········
KH 2P04···········
Solution de métaux

0,26
0,206

0,4

1,065

g/1

9/1

g/l

9/1
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1ieux testés :

Pour le lot l, le milieu ~st constitué pour moitié de
solution minérale et pour moitié d'extrait algal avec une teneur de 0,4 %de
mdtière sèche.

Pour le lot II, le milieu est constitué d'extrait di
lué a 0,2 %de matière èche.

Les cultures sont effectuées dans les conditions suivantes
- température: environ 18-20° C
- hygrométrie: environ 90 %

- lumière: elle est fournie pa. des tubes fluorescents fournis-
sant 2 500 lux au niveau de la culture, ei. ,,;iotopériode 16:'8.

/Résul tats/

Lot Taux de germination

T 35 %

l 40 %

II 75 %
~,~,

Tableau 10'- Action de l'extrait de Sargasse sur la germination du
Cyclamen.

Au bout de 45 jours de culture, on constate que le taux de germi
nation du lot II est de 75 %, ce qui représente le double du taux de germina
tion constaté pour le lot l et le témoin. Il semble donc bien que l'extrait
ait une influence sur le taux de germination. Au niveau de la croissance,on
constate, comme dans les expériences précédentes, le plus faible développe
ment des plants cultivés sur l'extrait.

Une autre série de cultures mises en route pour vérifier l'effet

de l'extrait sur la croissance, n'a pu être menée à terme en raison de diffi
cultés techniques au niveau de la thei1Tlorégulation de l'enceinte en période
estivale.

5.3.4. Culture de boutures d'Hortensia. ...... ...-
Un autre domaine qulil semblait intéressant de prospecter

était celui du bouturage. Les conditions de culture sont les suivantes:
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Lrônaitions ae culturel

Milieu témoin la solution nutritive employée
est composée comme suit

NH 4N03••.•.••.. 0,14 9/1

KN0 3· .••...•... 0,17 9/1

CN(NH2)2 •....•. 0,13 9/1

K2HP04" Il Il "' 0,55 9/1

• Milieux testés:
Le milieu du lot témoin est constitué uniquement

de la solution rutritive. Le milieu du lot 1 est constitué de la solution nu

tritive, plus de l'extrait en quantité suffisante pour Obtenir une concentra
tion équivalente à un extrait à 0,1 %de matière sèche. Le milieu du lot II
est constitué de la solution nutritive, plus de l lextraitsde manière à bbtenir
une concentration équivalente à un extrait à 0,2 %de matière sèche.

Les cultures sont réalisées dans les conditions suivantes
- température: environ 20° C
- hygrométrie: environ 90 %
- lumière: tube fluorescent de type horticole délivrant 3 000 lux

avec une photopériode de 16:TI'.

/Resul tat"s7

-""-=---
NOMBRE TAUX BOUTURES AYANT BOUTURES AYANT NO~1BRE TOTAL DE

LOT de de DEVELOPPE DES DEVELOPPE DES RAMEAUX LATERAUX OBSERVATIONS
BOUTURES SURVIE RACINES RAMEAUX TERMI-

NAUX
Témoin 10 50 3 1 1 Jauni ssement et

flétrissement des
feuilles

1 10 70 5 5 11 Feuille plus
développée

II 10 90 7 9 19 Racines plus dé-
veloppées ainsi
que les feu'illes

!....-.

Tableau 11.- Action de l'extrait de Sargasse sur la reprise de boutures
d'Hortensia.
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CONCLUSIONS GÉNÉRALES

o

o 0

Bien qu'un délai d'un an soit trop court pour mener a bien l'en
semble des études entreprises sur Sargaaaum muticum en Basse-Normandie~ il

est déjà possible, dans l 1 attente des résultats escomptés pour les six pro
chains mois, de tirer un certain nombre de conclusions.

1. - Cartographie
L'algue est maintenant présente sur toute la longueur des côtes

bas-normandes avec des densités très variables mais elle ne forme de peuple
ments importants que dans les zones abritées. Elle forme quatre populations
principales a

- Grandcamp
- Sai nt-Vaas t
- Bri cquevi lle
- Chausey

et peut-être une supplémentaire dans 11 infra1ittora1 entre Saint-Marcouf et
les côtes du Cotentin.

Ailleurs, la Sargasse ne se présente que sous foy'me de petites
colonies ou de pieds épars dans les cuvettes et les petites baies abritées, et
même dans des zones très battues, Nord Cotent; n par exempl e.

En fonction de ces observations, il semble que l'algue soit main
tenant arrivée a son expansion maximale sur nos côtes. Il reste encore a pho
tographier les côtes du Nord Cotentin, du Cap Lévy à Carteret et les côtes du
Calvados, de Ouistréham a Honfleur.

Faute de moyens pour des reconnaissances aériennes, il sera néces
saire, par des transports sur le terrain, de recueillir les données permettant
de compléter les résultats déjà obtenus.

II.- Biomasse

L'évaluation siest limitée aux trois populations les plus importan
tes (Grandcamp, Saint-Vaast, Bricqueville) qui représentent environ 15000 tonnes
de poids frais au moment du plein développement de l'algue. Cette valeur corres
pond à une biomasse qui peut être exploitée chaque année sans risque pour le
renouvellement de la population. Ces champs d'algues sont situés sur des zones
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qui découvrent à marée basse et sont donc faciles d'accès, ce qui permettrait
une éventuelle récolte d'un coût peu élevé.

Llétude de llévolution de la biomasse au cours du temps a permis
pour chaque zone de déterminer la période la plus favorable pour la récolte:

- Val de Saire (St-Vaast) : mai
- Tatihou, La Hougue (St-Vaast), Bricqueville: juillet
- Grandcamp, août.
Cette étude permet en outre la prévision de la biomasse qui peut

être présente dans 'les di fférentes popul ati ons à un moment quelconque de 11 an

née.

III. - Lutté
La cartographie a permis de constater que la colonisation de l'al

gue est ,loin dlêtre aussi dramatique que lion pouvait le craindre dans les pre
miers temps de son apparition. Les inconvénients, voire les nuisances, dus à
l'algue sont limitées à quelques zones:

- Port de Grancamp
- Port de Granville
- Chausey
- Zone myti1icole de Bricqueville
- Parcs de St-Vaast

Dans certains cas, il est déjà procédé à une élimination des masses
flottantes dès lors qulelles deviennent gênantes (zones portuaires).

Dans 1es zones conchyl i co1es, un moyen de lutte contre l 1envahi sse
ment par llalgue pourrait être de prendre. toutes mesures permettant de réaliser
des installations assurant un assèchement aussi complet que possible pendant
les périodes de basse mer, assèchement nuis"ible à l'algue mais supportable par
les élevages.

Une expérimentation menée sur l'arrachage des thalles a permis de
vérifier que l'efficacité des techniques mécaniques est en général très limi
tée dans le temps du fait des capacités de régénération importante des fragments
de la partie pérennante qui reste en place sur le substrat.

Selon les observations effectuées à la suite d'une éradication to
tale, clest-à-dire concernant aussi le disque basa1 9 la meilleure période pour
la mise en oeuvre de cette opération, malheureusement très difficile à réaliser
en pratique et à grande échelle, serait celle qui s'étend de novembre à décem

bre.
Les raisons en sont les suivantes
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a) les algues ne deviendront g~nantes qu'a partir du 2ème printemps
consécutif à l'opération;

b) lès algues étant infertiles en période automnale, la fragmenta
tion inévitable des algues ne risquerait pas de contribuer a la dissémination
de l'espèce

c) les algues sont à cette époque de faible dimension.
Il semble en fait que l'élimination de la Sargasse hors des zones

où elle n'est pas réellement gênante pour les professionnels ne soit pas à pré
coniser. En effet, cette algue contribue à un enrichissement des milieux qu'elle

colonise.

Cependant, il importe de souligner la nécessité de surveiller les
herbiers de Zostères dans lesquels l'algue a tendance à se développer lors
qu' i 1s deviennent fragiles; leur remplacement par l'algue ne parait présenter
a priori aucun avantage; il est par contre susceptible d'entraîner des modifi

cations préjudiciables à 1 'équilibre d'un écosystème naturel.

IV.- Valorisation
Dans le cadre du Programme "Sargasse", un certain nombre de recher

ches sont en cours dans différents organismes en ce qui concerne les util isa
tions possibles suivantes:

- extraction d'alginates
- compas tage
- méthani sati on
- recherche de nouvelles molécules intéressantes.

Dans le cadre de la présente étude, il a paru intéressant de re
chercher un éventuel effet bénéfique d'extraits de l'algue dans la culture
de végétaux supérieurs. Quelques résultats encourageants ont déjà été obte
nus en ce qui concerne :

- un accroissement du taux de germination
- un accroissement du taux de repri se de boutures.

Par contre, des inhlbltions de croissance de plantules ayant été
constatées, il importera d i en déterminer les causes et notamment 1a part qui
pourrait être imputable au procédé utilisé pour l'extraction. Il importera aus
si de préciser sur quelles séquences du développement des plantes utilisées
dans l'expérimentation, l'extrait peut être considéré comme ayant un rôle posi

ti f.
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